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L’héritage des Chatsfield
Derrière les somptueuses portes des hôtels Chatsfield existe un monde fait de luxe, de glamour et de volupté, réservé aux élites, aux riches et aux puissants. Et depuis des décennies, Gene Chatsfield, le patriarche, est aux commandes de cet empire hors du commun, tandis que ses héritiers parcourent le monde pour s’adonner à leurs plus scandaleux plaisirs.
Aujourd’hui pourtant, tout est sur le point de changer : Gene a nommé un nouveau P.-D.G. Un homme qu’on dit froid et impitoyable. Un homme qui n’a jamais connu l’échec et dont la mission est de faire rentrer les héritiers Chatsfield dans le rang.
Passez les portes de l’hôtel, installez-vous confortablement dans la luxueuse suite qui vous a été réservée et assistez aux bouleversements qui vont secouer cet univers de scandale et de passion…
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1.
Antonio Chatsfield envoya des signaux non, je ne suis pas intéressé à la brune pulpeuse vêtue d’une robe au décolleté plongeant, qui était assise au bar et fixait sur lui des yeux soulignés de khôl.
Tout en elle le hérissait. Trop aguicheuse. Trop sophistiquée. Trop chic. Cet endroit aussi était trop chic. Il promena un regard morne sur le bar du Chatsfield de Londres, établissement phare de l’empire hôtelier familial. Ces dix dernières années, il avait plutôt évolué dans des champs de ruines où la mort et la peur étaient omniprésentes… Mais pas question de penser à ça.
Il avait préféré venir boire dans l’atmosphère feutrée du bar, plutôt que de s’abrutir d’alcool dans la suite qui lui servait actuellement de domicile. Il réprima une moue de dérision. Eviter la solitude et s’abrutir au milieu d’autres humains était un choix que son thérapeute approuverait certainement. Pourtant, même encore maintenant, l’angoisse restait tapie au fond de lui et l’empêchait d’oublier complètement qu’il suffisait d’un rien, des aboiements ou un bruit soudain, pour réveiller sa terreur, l’arracher au présent et le précipiter de nouveau dans un passé cataclysmique.
L’alcool n’était pas très efficace ce soir. Comme si l’amertume qui le rongeait en diluait les effets. D’ailleurs, même l’aguicheuse se désintéressait de lui pour jeter son dévolu sur un autre homme qui venait de s’installer à l’autre bout du bar. Echange de regards, petit signe de l’homme pour demander au barman de resservir la femme…
Antonio leur porta un toast silencieux. Il avait fait assez de rencontres de ce genre à une époque. Aujourd’hui, il n’était pas d’humeur. Il soupira. En fait, il y avait longtemps qu’il n’était plus d’humeur. Désormais, pour tenter de combler son abîme intérieur il n’avait plus recours au sexe et au danger, mais au travail.
Il n’était de retour à Londres que depuis quelques mois, après des années d’exil. S’il était revenu c’était parce que sa famille traversait une crise. Son père avait engagé un nouveau directeur général, Christos Giatrakos, pour gérer le groupe Chatsfield, chaîne hôtelière synonyme de luxe et de glamour dans le monde entier depuis les années vingt.
Depuis quelque temps, la réputation du groupe était ternie par le comportement de plusieurs membres de la famille. Les jeunes frères et sœurs d’Antonio, à l’exception de sa sœur Lucilla qui l’avait appelé à l’aide, semblaient avoir un fâcheux penchant à l’autodestruction, ce qui leur valait de faire régulièrement les gros titres de la presse à scandale. Côté autodestruction, il était lui-même assez doué. Par ailleurs, quand il avait quitté la maison familiale, la plupart d’entre eux n’étaient pas encore adultes. Il pouvait donc difficilement les blâmer.
A vrai dire, il avait renoncé à son héritage depuis longtemps et il n’avait jamais eu l’intention de revenir sur ce choix. Et, encore moins de travailler avec un directeur général despotique qui avait décidé de lui confier la direction de la stratégie marketing, afin qu’il utilise son expérience de la guerre et des affaires pour redorer le blason du groupe…
Mais sa sœur Lucilla l’avait supplié d’accepter ce poste, arguant que ce serait la position idéale pour l’aider à évincer Giatrakos. Il fallait reconnaître que ces prières avaient réveillé en lui l’envie de se rendre utile à sa famille. Il avait le sentiment d’être resté trop longtemps absent pour proposer son aide à ses autres frères et sœur, désormais adultes, mais Lucilla la lui avait demandée expressément. Comment pourrait-il la lui refuser ? Elle voulait racheter secrètement un concurrent, le groupe Kennedy, avant l’assemblée des actionnaires du mois d’août, afin de prouver qu’ils n’avaient pas besoin d’un étranger pour redonner tout son prestige au nom des Chatsfield. Et pour lui prêter main-forte, il était prêt à tout. Même à revenir dans un endroit où il aurait préféré ne jamais remettre les pieds.
Une douleur familière se réveilla dans la poitrine d’Antonio. Avec des parents qui s’étaient désintéressés d’eux très tôt, ses frères et sœurs, comme lui-même, n’avaient pas démarré dans la vie avec les meilleures chances. Il avait fait de son mieux pendant quelque temps pour pallier l’absence d’autorité parentale, mais ça n’avait pas suffi.
Les vieilles blessures, laissées par la violente querelle qui l’avait opposé à son père plus de dix ans auparavant, n’étaient toujours pas refermées. C’était à cette occasion qu’il avait pris conscience que tous ses efforts étaient vains et que le meilleur service à rendre à sa famille était peut-être de s’en aller. Comme son père le lui avait rappelé, il n’était pas et ne serait jamais le père de ses frères et sœurs.
Un sourire sans joie étira les lèvres d’Antonio. Sa sœur Lucilla le connaissait bien. Elle devinait qu’il se sentait coupable d’avoir quitté la maison, même si à l’époque c’était elle qui l’avait poussé à partir. Elle devinait également sa soif d’action et son déracinement. Mais ce sur quoi elle comptait avant tout c’était son sens des responsabilités. Ils s’étaient retrouvés du jour au lendemain avec un lourd fardeau à porter, quand leur mère avait quitté la maison pour ne jamais revenir.
Sa mémoire avait engrangé au fil des années des centaines d’images plus horribles les unes que les autres, mais jamais il ne parviendrait à effacer celle de Lucilla adolescente, le visage inondé de larmes, tenant dans ses bras leur sœur Cara qui venait de naître. « Antonio, elle est partie… elle nous a laissés ici. Seuls. »
Sur le moment, la colère et la peur l’avaient rendu muet. Il s’était contenté de prendre Lucilla et leur petite sœur contre lui en se jurant de ne pas laisser leur famille se briser. Il avait quinze ans.
Irrité par le cours que prenaient ses pensées, Antonio vida son verre d’un trait. Il ferait mieux de retourner dans sa suite au lieu de polluer l’atmosphère du bar par sa présence morose…
Il était sur le point de descendre de son tabouret quand la porte du bar s’ouvrit. Une femme entra et toute velléité de partir le quitta aussitôt.
Pourquoi cette inconnue lui faisait-elle cet effet ? se demanda-t-il avec perplexité. Peut-être était-ce son teint, dont la pâleur remarquable était encore accentuée par le noir de sa robe. Peut-être étaient-ce ses longues jambes au galbe parfait et ses escarpins noirs à talons. Il ne savait pas exactement à quoi était due sa fascination, mais il ne pouvait s’empêcher de la dévorer des yeux.
Elle se plaça au milieu du bar et attendit patiemment que le barman vienne prendre sa commande. Sa chevelure flamboyante était relevée en un chignon haut qui dégageait sa nuque délicate. Sa frange épaisse ramenée légèrement sur le côté mettait en valeur ses grands yeux saphir. A la fois sobre et sexy, sa robe de soie noire tombait en plis souples du cou jusqu’à mi-cuisses, tout en étant resserrée à la taille.
L’inconnue avait des bras minces et des poignets fins. Des ongles courts recouverts d’un vernis clair. Une pochette noire. Des dormeuses de diamants pour seuls bijoux. Et elle n’était pas aussi grande qu’il l’avait d’abord cru. Environ un mètre soixante-deux sans talons. Menue.
Antonio sentit sa virilité s’éveiller, à sa grande perplexité. Pourquoi cette réaction alors qu’il était resté de marbre devant les courbes beaucoup plus généreuses de l’autre femme ? D’après ce que laissait deviner la coupe de sa robe, la nouvelle arrivante avait de petits seins. Peut-être assez petits pour qu’elle puisse se dispenser de soutien-gorge. Au même instant, la jeune femme changea de position et ce léger mouvement dévoila, parmi les plis de la soie, une fente qui partait du cou et descendait jusque sous les seins. Si discrète qu’elle pouvait passer inaperçue. Sauf qu’il l’avait remarquée. Et qu’il avait entrevu un sein pâle, rond et ferme…
Comment ne pas s’imaginer glissant la main dans cette fente ? Comment ne pas s’imaginer savourant le contact d’une pointe hérissée contre sa paume ? Antonio fut submergé par une vague de désir qui lui coupa le souffle.
*  *  *
Debout devant le bar, Orla Kennedy s’efforçait de surmonter son embarras. Ce bar au décor 1920 et à l’atmosphère feutrée était très intimidant. Elle n’avait qu’une envie, prendre ses jambes à son cou… Mais si elle était là, c’était justement pour se donner du courage et explorer les lieux avant son rendez-vous du lendemain. Alors pas question de prendre la fuite, sous prétexte qu’elle avait l’impression d’attirer tous les regards et qu’elle craignait d’être cataloguée comme une femme paumée qui buvait seule. Ou pire encore, songea-t-elle en voyant le couple qui flirtait ouvertement à l’autre bout du bar. Comme une femme qui cherchait un homme !
Orla promena un regard furtif sur la salle. Quelques couples beaucoup plus discrets assis à des tables isolées, un groupe d’employés de la City autour d’une table située à proximité du bar… Dieu merci, personne ne semblait lui prêter attention. Et si elle restait au bar, perchée sur un tabouret ? Le miroir qui occupait toute la largeur du mur derrière le comptoir lui permettrait d’observer discrètement ce qui se passait autour d’elle. Le séduisant barman posa son verre devant elle avec un clin d’œil. Elle le remercia, signa la note et but une gorgée de whisky. Elle se sentait toujours étrangement mal à l’aise. Comme si quelqu’un l’observait…
Etait-ce vraiment une bonne idée d’avoir pris une chambre au Chatsfield, avant son rendez-vous de demain avec la direction ? Elle s’était dit que cela l’aiderait à se faire une idée plus précise du concurrent qui avait des visées sur ses hôtels. Non qu’elle ait besoin de passer une nuit au Chatsfield de Londres pour savoir que c’était un établissement prestigieux qui se distinguait par la somptuosité de son décor et le professionnalisme de son personnel.
La réputation du groupe Chatsfield avait cependant été ternie ces derniers temps par les frasques des héritiers du propriétaire. Etait-ce pour cette raison que ce dernier semblait déterminé à racheter un concurrent en difficulté ? A savoir le groupe Kennedy, fondé et dirigé par son père… Orla eut un pincement au cœur. Patrick Kennedy avait commencé avec un petit hôtel dans les années soixante dans l’ouest de l’Irlande, puis il avait profité de la conjoncture favorable pour bâtir à force de courage et de ténacité un empire basé en Angleterre, où il avait emménagé avec sa femme et elle-même encore petite.
Mais plus récemment, la crise économique l’avait obligé à fermer plusieurs établissements, ce qui avait considérablement diminué les fonds propres du groupe et l’avait rendu vulnérable aux OPA. Les hôtels Kennedy étaient loin d’appartenir à la même catégorie que celle du groupe Chatsfield, mais leur bonne réputation et leur clientèle aisée pouvaient ouvrir des perspectives intéressantes à ce dernier. D’où sa présence dans ce bar ce soir, pour jauger l’adversaire. Mais loin de la rassurer, cette mission de reconnaissance ne faisait que renforcer ses craintes. L’adversaire s’annonçait redoutable.
Orla réprima un frisson. Pourquoi avait-elle l’impression d’être observée ? Elle jeta un coup d’œil sur sa gauche. Son cœur fit un bond dans sa poitrine à la vue d’un homme assis dans l’ombre au coin du bar, les yeux fixés sur elle. Il ne cilla pas. Et à sa grande consternation, elle fut incapable de détourner son regard. Comment avait-elle pu ne pas le remarquer plus tôt ? Grand et bâti en athlète, il avait une présence impressionnante. Epais cheveux bruns coupés courts. Visage taillé à la serpe. Dur. Fermé. Mais des lèvres incroyablement sensuelles. Recevoir un baiser de ces lèvres devait être une expérience grisante… Mais que lui prenait-il ? se demanda-t-elle horrifiée. Comment pouvait-elle fixer la bouche d’un inconnu et imaginer qu’il l’embrassait ? Les joues en feu, elle reporta précipitamment son attention sur son verre. Elle ne pouvait pas rester là sous les lumières du bar, même tamisées.
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Rivaux et amants

Orla Kennedy ne décolére pas. Que lui a-t-il pris, elle
toujours si sage, si sérieuse, de passer la nuit avec
l'irrésistible inconnu qui I'a abordée dans un bar d'hotel
la veille ? Si elle est venue a Londres, c'est uniquement
pour affaires. Parce qu'elle doit négocier la vente de la
chaine d'hotels familiale au puissant groupe Chatsfield.
Une négociation difficile, pour laquelle elle aura besoin
de toute sa concentration et de toute sa détermination.
Hélas ! en entrant dans la salle ot doit se tenir sa réunion
avec Antonio Chatsfield, Orla comprend que cette nuit
inoubliable va lui colter plus cher encore qu'elle ne
I'avait imaginé. Car I'nhomme qui se dresse face a elle n'est
autre que son troublant amant d'une nuit...
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SOPHIE PEMBROKE
Séduction dans la chambre 153

Et retrouvez le temps d'une nouvelle, I'ambiance raffinée
des hotels Chatsfield

Passez les portes des hotels Chatsfield,
installez-vous confortablement dans la luxueuse

suite qui vous a été réservée et plongez au coeur
d'un univers fait de scandale et de passion...

@ HARLEQUIN
wwuw.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
ABBY GREEN

Rivaux et amants

Azeer

4@» HARLEQUIN













OEBPS/images/9782280349031_page2.jpg
UOSIer ===
B —

PRYSIEYD
'IRD)

uewy pRYsIRYD | | pRysIeyD | | pRYsIeYD | | pRysIyD | | pRysieyd | | pRYsIEYD
yediey 0N oursiQ ooueRI] O[02IN. B[N oruoyuy

PIRYSIBYD BURIIT —— PRYSILYD dUID [--4--4  LIBUWY BUIH

w

PIRYSIBY) SO






OEBPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :
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